
S i vous lisez ce message

V ous etes la resistance

Oui, toi, tu
es la résistance, non pas

par ton appartenance à un mouve-
ment, mais parce que tu ES. Par ce que tu

penses, ce que tu lis, ce que tu manges, tu dois à tout
moment te souvenir de ceci. Ce n'est pas par la seule grâce d'une

entité chimérique se révélant tout à coup que le régime tombera, mais par la
juxtaposition de nos efforts, de nos actes, de nos constructions concrètes,
aboutissant à la création d'une contre société.

Education, habitat, économie, finance, politique, administration,
armée, autant de dossiers, autant de nouvelles manières de vivre à inventer,
réinventer. Autant de modèles à forger pour éclairer nos contemporains, pour
affiner nos choix, nous persuader que nous apportons les bonnes réponses
aux bons problèmes.

Nous devons être la résistance au totalitarisme mou qui se renfor-
ce peu à peu, la résistance à l'universalisme “sous-alimentaire” et sous cultu-
rel, la résistance à la globalisation et au flicage des masses. Partout, nous
devons créer des îlots de résistances, des endroits de "vie bonne", de vie
saine, où l'homme est considéré dans son entier, en tant qu'être, issu d'une
terre, d'une histoire, d'un passé, et non comme un simple consommateur gavé
de hamburgers et de viagra.

Nous sommes la jeunesse du monde, et nous devons tuer papa.
Tuer deux siècles de fausses philosophies, soixante ans d'un monde qui ne vit
que pour et que par l'argent. Nous avons un nouveau monde à façonner, sinon
d'autres le façonneront pour nous. 

Plus le temps
passe, et plus les lumiè-

res du passé s'éloignent, plus 

ce qu'est et doit être le monde est oublié, laissant place
à un mal être de plus en plus difficilement définissable, faute de

grille de lecture juste pour décrypter le monde contemporain.
Cette grille, nous avons la chance de l'avoir reçue ou de la recevoir

par l'école d'Action Française, cette école qui refusant toute nostalgie a déci-
dé dès ses débuts de faire entrer l'idée monarchique dans le siècle, non pas
au nom des services rendus, mais des services à rendre, non pas au nom d'un
passé fantasmé, sublimé par quelques crétins poudrés, mais au nom d'un ave-
nir toujours possible écrit par une jeunesse avide de justice, d'harmonie entre
le passé et l'avenir. Nous sommes les héritiers de cette école, et nous avons
les armes pour construire notre avenir, mais il ne peut se construire qu'avec
toi qui viens aujourd'hui, si tu décides de faire tien ce combat pour la France
et pour l'avenir, non pas simplement aujourd'hui, mais tous les jours jusqu'à la
victoire finale, jusqu'à la chute du mensonge et du régime honni.

Nous ne pouvons pas travailler à ta place, nous ne pouvons pas lire
ni penser à ta place, nous ne t'offrons ni  vacances festives, ni catéchisme à
apprendre par coeur. Nous t'offrons la liberté: liberté de penser par toi même,
de t'affranchir du carcan qui t'enferme dans un modèle de pensée simpliste
et binaire.

Nous t'offrons de jeter ton Ipod et ton portable 3G dans les dou-
ves pour retrousser tes manches et te mettre au travail. Nous te promettons
de la sueur, du sang et des larmes, ni plaques, ni honneurs, simplement la
satisfaction d'avoir fait son devoir, et de ne pas avoir failli devant nos aînés, ni
à rougir devant nos enfants.

Le combat sera long, le combat sera rude, mais c'est notre com-
bat, celui qui nous est offert de mener aujourd'hui.

Alors, relevons le gant, et au travail...
Bon camp!

Special camp chantier

Association Francois Le Vau 

a Lignieres



special camp chantier
De la defense de la patrie a la defense du patrimoine

Les
semaines dernières, une quinzaine de jeunes de l'asso-
ciation François Le Vau ont courageusement rénové le pavillon détaché.
Certains d'entre eux connaissaient déjà le château pour l'avoir fréquenté au
CMRDS,

Sept heures et demi, la (douce) voix de Gonzague nous réveille. Un temps
d'euphorie procuré par le réveil dans un château XVIIème, pius mes courba-
tures aux jambes me rappellent à la réalité : il s'agit de se lever, les vitres
m'attendent ! Un petit coup d'éponge sur la table recouverte des restes de
soirée de la veille, et c'est parti pour un petit déjeuner copieux de travailleur.
Les blagues fusent, les gens s'étirent, la salle des gardes embaume le café.
Chacun se répartit dans le bâtiment. Les plus courageux s'encordent, la bâche
sur le toit ne va pas se poser toute seule et l'orage annoncé pour ce soir

menace les combles. Les lucarnes qui les ornent sont descendues et Charles-Henri s'applique à découper une vitre. Le gros des troupes
s'arme de mastic, de clous, de marteaux et de pinces. Un jeu d'enfant, tout compte fait, au bout d'une dizaine de vitres ! Sauf si le soleil

s'en mêle et fait fondre le mastic, la journée promet d'être rude sur ce point. Les plus malins choisissent déjà les vitres qui ne
seront pas en plein cagnard... Quant à moi, je remonte sur mon échafaudage pour remplacer les vit-
res que ces crétins de pigeons ont brisées en hauteur. Comme quoi, les pièces avec 6 m de plafond
n'ont pas que des avantages. Je me contorsionne pour planter ces satanés clous qui n'ont pas l'air
d'aimer le vieux bois vermoulu et faire
sauter les restes de mastic d'une
époque indéterminée. En-dessous de
moi, les douves, avec une profondeur
d'eau (pardon, de vase !) qui me laisse
perplexe. Heureusement, Martin, qui
tient l'échafaudage de fortune sur
lequel je suis perché, a une conversa-
tion délicieuse, et Anastasia, dans la
pièce d'à côté, a monté son ordinateur
pour mettre un peu de musique. Rien

de tel que du bon son pour bosser ! Nicolas, notre marmiton préféré passe,
un carton à la main, pour nous proposer une menthe à l'eau et des barres
de céréales, car il devient dur de travailler et l'apéro se fait attendre...

Treize heures, la cuisine est remplie du doux
fumet d'un repas délicieux et les chaises nous tendent les bras. Le repas se prend dans la
bonne humeur et les chants, on se raconte nos exploits et comparons les photos d'avancée des
travaux. On n’a jamais été aussi proches de la fin,
cette après-midi le ménage nous attend. Rien de bien
désagréable, il s'agit de passer l'aspi, poncer les restes
de fiente de pigeon, débarasser les vieux meubles et
épousseter les vitres. La fierté nous envahit d'être arri-
vés si loin et nous donne le courage de continuer mal-
gré la chaleur. Car ce soir, ce sera musique, rock et
bon vin pour nous récompenser de nos efforts. Sans
en abuser toutefois, puisque la fatigue se fait sentir et
que demain, ça recommence... Bientôt, ce sera l'inau-

guration, on a déjà prévu le petit coussin, les ciseaux et le ruban de chantier. Et la satisfaction dans
les yeux du Prince de voir ce pavillon reprendre vie après tant de souffrances !



Nous recevons aujourd’hui Gonzague, 26 ans, chef du 1er
camp chantier de l’association François Le Vau à Lignières, qui s’est tenu du 6 au 20
août 2009.

PM : Gonzague, peux-tu nous expliquer rapidement les raisons de ton engagement dans l’association ?

Gonzague :J’étais déjà venu plusieurs fois par le passé à Lignières, et j’ai pu constater l’état dégradé de certaines
parties du bâtiment, À la création de l’association, plusieurs amis m’ont proposé de me joindre à eux, et de prendre la
tête des opérations. J’ai bien entendu accepté car ce lieu mérite qu’on l’aide à conserver son prestige, à la fois pour
des raisons architecturales, mais aussi historiques.

PM : Peux tu nous détailler rapidement les problématiques et les travaux entrepris, le contrat a t’il été rempli?

G :L’association a été créée en début d’année, le principal défi était de crédibiliser notre association auprès du
Prince, des habitants de Lignières et de nos premiers adhérents et prospects. L’objectif cette année a été de faire le
maximum de travail très visible - et donc sur lequel nous pourrions communiquer - avec un budget très restreint et
peu de campeurs, C’est pourquoi cette année nous avons concentré nos efforts sur le pavillon détaché du château
qui souffrait de voies d’eau sur le toit et était colonisé par les pigeons depuis 10 ans, suite à de nombreux carreaux
manquants. Les premières étapes ont été de vider et nettoyer les pièces du pavillon (600 litres de fientes, sorties
d’une seule pièce !), puis nous avons entamé la restauration à proprement parler du bâtiment avec la reprise de
toutes les fenêtres (carreaux recloués et mastiqués, nettoyage des huisseries, remplacement des carreaux man-
quants). Nous avons par ailleurs étanchéifié le toit pour mettre le pavillon hors d’eau. Nous sommes également
intervenus ponctuellement à d’autres endroits (élimination d’arbres faisant barrage dans la rivière, traitement des
douves et des murs contre la végétation, nettoyage de la cour des communs, services au Prince....). Dans la mesu-
re où le Prince a pu inaugurer” le pavillon et nous faire part de sa vive satisfaction, ne soyons pas plus royalistes
que le Roi, le contrat est donc rempli. La visibilité de nos efforts étant particulièrement réussie, nous pouvons
dès aujourd’hui communiquer sur l’association de manière crédible, grâce notamment au site qui sera prochaine-
ment mis en ligne à l’adresse: www.francoislevau.com.
Soulignons également le très bon accueil  des habitants et associations de Lignières (office du tourisme et
mémoire et patrimoine).

PM : Comment s’est passé le camp ? Plutôt monacal ou plutôt franchouillard ?

G : Déjà j’ai commencé le camp tout seul le 6 au matin, donc plutôt monacal, mais très rapidement nous avons
été une quinzaine sur le chantier avec une certaine rotation des effectifs selon les impératifs professionnels fami-
liaux et mondains des uns et des autres. Le chantier était organisé de façon communautaire, avec dortoir, repas et
soirées communs. Les premiers coups de marteaux étaient généralement donnés à 9h, les derniers aux alentours
de 19h ; entre, c’était intense, constant et avec une bonne ambiance de travail. Après l’effort le réconfort, apéro,
diner, soirée, Il faut nous reconnaître un bon rendement dans les débits d’alcool étant entendu que notre amour
constant de la vérité nous fait aimer le vin. Par ailleurs nous avons écumé les boites de la région, et il y a encore
un gros travail de restauration à faire, outre la fermeture du scoopies, la fermeture administrativedu corsaire (avant
même que nous n’y entrons), mais dont la décoration exterieure nous mettait déjà l’eau à la bouche, il nous a fallu aller
jusqu’à Bourges pour découvrir la Villa, pas mal....

PM : Des projets pour l’avenir?

G :Ce n’est qu’un début, continuons le combat, On a des projets sur la mise hors d’eau du corp central, sur l’assainissement des
douves, la restauration des communs, la réorganisation du parc (reconstitution du verger, du jardin à la française, élagage des arb-
res centenaires...). Ces chantiers ne pourront être menés à bien, que si nous recrutons plus de campeurs et d’adhérents, et en ras-
semblant les budgets nécessaires pour l’achat de matériel et l’intervention de corps de métiers professionnels de la région, homo-
logués par les monuments historiques (charpentiers, couvreurs, paysagistes...). À terme, nous souhaitons que le pavillon détaché soit
réouvert à la visite sous forme de musée. Rejoignez nous, engagez vous, rengagez vous.

Entretien

Gonzague, chef de chantier, Lignieres People



Les jeux du camp

- cacher des steacks hachés dans un congélateur débranché

- les cuisiniers ont fait un enterrement en règle en hommage au pauv-
re animal.

- se regarder dans le blanc des yeux en silence et bras croisés en
attendant les ordres, cachés dans une salle du pavillon.

citations et jeux

vue et entendu

“commencez, la salade v
a refroidir”

“si vous cherchez une pelle, elle n’est pas au milieu des casser
oles”

“le régime alimentaire volontaire des campeurs: comme le pain est trop calorique et

que la boulangerie est trop loin, l’option pour le p’tit déj sans pain: la conf
iture sur

des tranches de beurre, c’est bien meilleur!”


